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Présentation de l'éditeur


PERSONNE NE DIT AUX PARENTS COMMENT LE DEVENIR. 


LES CONSEILS QUI LES ENTOURENT MANQUENT SOUVENT DE HAUTEUR, DE PRAGMATISME OU DE RIGUEUR SCIENTIFIQUE. 


    Ce livre aspire à éclairer et guider les parents d’aujourd’hui. Il aborde les thèmes fondamentaux qui font la parentalité : les voies d’accès au bonheur, les équilibres familiaux, la gestion du quotidien, l’importance des mots et des limites éducatives, les fragilités parentales, les chagrins d’enfance, l’adolescence… 


    
Caroline Goldman est psychologue pour enfants et adolescents, docteure en psychopathologie clinique (Paris Descartes), enseignante, formatrice, auteure de livres en psychologie de l’enfant et d’un podcast.


    

Les chapitres constituant cet ouvrage proviennent de son podcast initié en mars 2022 et de sa chronique diffusée sur France Inter à l’été 2023.




Guide
 des parents d’aujourd’hui





Introduction


En mars 2022, je lançais un podcast de 25 épisodes intitulé Caroline Goldman, le podcast, qui a généré plus de 3 millions d’écoutes en 2 ans.


Ces épisodes de « psychologie générale » (toujours accessibles sur les plateformes gratuites) s’adressaient aux parents et s’inscrivaient dans une démarche d’information et de prévention en santé mentale de l’enfant.


À travers eux, je souhaitais synthétiser des dimensions éducatives fondamentales trop peu abordées auprès du grand public (par exemple : comment leur donner réellement confiance en eux ? Leur annoncer une mauvaise nouvelle ? Devenir un bon parent d’adolescent ?, etc.). Mais aussi dénoncer des contre-vérités médiatiques ayant un impact de plus en plus important sur nos jeunes patients en pédopsychiatrie (par exemple, au sujet du haut potentiel intellectuel, de l’éducation positive ou du harcèlement scolaire).


À l’été 2023, France Inter m’a proposé d’animer 40 chroniques dans sa matinale, que j’ai investies avec le même moteur.


Ce livre réunit l’ensemble de ces enregistrements abordant les questions de parentalité.


J’aime l’idée de continuer à prendre soin des enfants en sortant la psychologie des laboratoires de recherche et des livres compliqués, pour en rendre les contenus accessibles. L’idée que des parents bien intentionnés puissent blesser leur enfant faute d’information, ou, pire, avoir été égarés par des messages mensongers me semble indigne, et si facile à éviter.


J’ai conscience que mes travaux suscitent quelques débats et controverses. Je m’en réjouis, car nous devons tous les questionnements aux enfants pour améliorer leur cause. J’écoute la qualité des argumentaires de mes contradicteurs, mais je reste également attentive à leur légitimité académique, à leur pratique professionnelle, à leurs liens avec d’éventuels enjeux marchands, ainsi qu’à certains vœux opportunistes d’exposition médiatique ou autres motivations intimes animant certaines propagandes idéologiques. Parmi ces contradicteurs, aucun ne m’a ainsi convaincue de remanier la moindre ligne depuis la diffusion de mes différents enregistrements.


Ceux qui m’entourent le savent : la détresse infantile est ma faiblesse, je la supporte très peu. Ce que j’expose, transmets et dénonce est tiré de mon bagage académique, de mes lectures, de ma vie de mère de quatre enfants, de mes échanges quotidiens avec mes collègues, mais, surtout, de mon expérience clinique, c’est-à-dire de l’écoute quotidienne de mes patients depuis 20 ans.


J’espère que vous prendrez plaisir à redécouvrir ou offrir ces pages touchant à l’éducation des enfants et des adolescents d’aujourd’hui. Vous y trouverez trois épisodes inédits de mon podcast (à propos du bébé, des écrans et des mensonges des enfants).


Je ne connais pas de plus belle aventure que celle de mener un être humain vers le bonheur, pour lui et pour ceux qui l’entoureront tout au long de sa vie.


Bonne lecture !







1

Bonheur



Soyez heureux

Ma première idée de conseil aux parents pour les accompagner dans l’épanouissement de leurs enfants a émergé sous la forme d’un slogan. J’ai souvent eu envie de clamer dans mon cabinet : « Parents, prenez soin de vous et choyez votre propre bonheur ! » Pourquoi ? Car il m’arrive de recevoir des parents tristes, sans qu’ils en soient forcément conscients. Ils me confient de façon très touchante leur enfant afin qu’il aille mieux et que je le déleste de ses symptômes. Mais comment un enfant peut-il aller bien lorsque ses parents, les personnes qu’il aime le plus au monde, se sont eux-mêmes oubliés, surnagent au quotidien et ne profitent peu ou pas de la vie ?


L’enfant est un buvard affectif, et son bonheur, depuis le tout premier jour de sa vie, sans doute même un peu avant, est, en toute logique, comme pour nous tous, essentiellement tributaire de l’épanouissement des personnes avec lesquelles il vit au quotidien. Pour autant, cette affirmation ne doit pas devenir une tyrannie supplémentaire pour obliger les parents à surjouer l’épanouissement. Le mensonge est l’ennemi du bien-être et donc du soin psychique. Si l’enfant est un buvard, il n’entend que l’authenticité des affects. Un couple aura beau afficher le parfait bonheur en ne partageant plus rien, il pourra duper la société, mais pas l’enfant qui connaît parfaitement cette réalité et en éprouve les conséquences affectives.


Je me souviens d’une famille de quatre enfants rencontrée à mon cabinet. Ils venaient consulter pour la petite dernière. La mère ne travaillait plus alors qu’elle avait eu un poste à responsabilité plutôt stimulant. Elle se retrouvait à gérer le quotidien, allait chercher ses enfants à l’heure du déjeuner, puis à 16 h 30. La fillette affichait un état d’excitation permanent, quasi sauvage. Les parents me décrivent, au cours de cet entretien, un quotidien globalement mené sans le père. La mère portant tout, du matin jusqu’au coucher des enfants. Je me permets, dans un élan spontané assez désinhibé, de faire remarquer que la maman a bien du courage et que ça ne doit pas être simple. Ils me répondent, assez étonnés, que ce n’est pas lourd du tout, qu’ils ont décidé que monsieur gagnait l’argent du foyer, que madame pourvoyait aux besoins quotidiens de la famille et que cela leur semblait équilibré. Je m’en veux alors, dans mon for intérieur, d’avoir formulé un tel parti pris. L’entretien se poursuit et la maman explique quelques minutes plus tard être plongée dans un quotidien absolument débordant avec ses quatre enfants (repas et couchers sans horaires, conflits permanents entre eux…), mais surtout, être elle-même sous antidépresseurs depuis la naissance de la benjamine. Je me réconcilie alors avec ma première intuition et leur fais remarquer que cet équilibre qu’ils avaient eu l’impression d’avoir trouvé n’en était pas vraiment un, car madame avait besoin d’une béquille chimique pour le porter, et que leur dernière fille manquait de toutes les fonctions éducatives qu’aurait dû prendre en charge monsieur dans sa structuration. Rendre cette maman heureuse, lui offrir le soutien de son époux et lui faire réenvisager une carrière professionnelle, a été ma façon de soigner cette petite patiente.


Nos enfants ne nous demandent finalement rien de moins que nous rapprocher de façon authentique de notre bonheur. Sans fard, sans idéologie, sans jeu de dupe. Ils nous l’exigent. Et au fond, n’est-ce pas là la plus belle façon d’aimer ? Je fais partie de ceux qui pensent qu’il n’y a pas de bonheur infantile sans bonheur parental. Ces consultations d’enfants tristes accompagnés de parents tristes finissent toujours par se resserrer autour de la question du bien-être des parents. Les prescriptions de thérapies parentales ne sont pas rares et je dis souvent aux mères, qui ont l’art de l’abnégation, que leur propre bonheur est un bien commun et qu’en prenant soin d’elles, leur bien-être irradiera sur leur enfant. Je les pousse à déléguer les tâches du quotidien, à retrouver les activités et la vie sociale auxquelles elles ont parfois renoncé, à réaliser leurs rêves enfouis. Il arrive aussi que des couples n’en soient plus. Je m’autorise alors à interroger l’épanouissement du lien entre les parents, à suggérer une séparation qui constituerait un espoir de mieux-être pour tous. Les mois qui suivent cette décision voient alors les parents se transformer très positivement et leur enfant avec.




Mon conseil


Au fond, je soigne les parents de mes patients et je remanie les liens parents-enfants en partant des parents. Et en m’adressant aussi à eux : si vous aimez votre enfant, écoutez-le bien sûr, mais écoutez-vous aussi, donnez la parole à vos insatisfactions et à vos désirs profonds. Pour vous, et donc aussi, par effet rebond, pour lui. Montrez-lui le chemin du soin de soi, de l’arrachement à ce qui pèse, en somme le chemin de l’espoir. Voir ses parents plaisanter, sourire, éclater de rire, danser, chanter, revenir fiers d’une mission accomplie ou faire des projets de sorties, de vacances, avec appétit, voilà la première source d’épanouissement d’un enfant. Cela est toujours juste ; il ne faut jamais oublier de garder le cap du bonheur, il est important de le rappeler systématiquement aux parents.









Les 5 ingrédients du bonheur

La vie psychique est une affaire passionnante et complexe où s’articulent mille ingrédients physiologiques, liés à l’entourage, aux événements passés, à la conjoncture et à la sensibilité de chacun. La psychanalyse est parvenue à dégager, de façon de plus en plus sophistiquée, les principaux facteurs menant à la peine, mais aussi, par conséquent, à l’inverse, à ceux menant au bonheur. J’aimerais partager avec vous ce que j’identifie comme les 5 principaux ingrédients du bonheur à mélanger au cours de la vie d’un enfant, afin qu’il puisse s’en servir comme tremplin ultérieurement. La psychanalyse considère que la joie d’exister se développe très principalement au cours de l’enfance et que cela expliquera par la suite les différences extrêmes de réactions entre individus face à un même événement. Des événements de la vie tels qu’un premier chagrin d’amour adolescent, une mauvaise note, plus tard un divorce ou un conflit au travail peuvent générer un effondrement chez les uns ou être vécus comme anecdotiques par les autres.




– Le premier ingrédient en charge de constituer cette base solide, c’est bien sûr l’amour. Cela se traduit par la présence, la tendresse, le soutien protecteur et empathique, l’attachement précoce à au moins une figure adulte privilégiée. Autrement dit, l’enfant a besoin que les adultes qui l’élèvent passent du temps à le câliner, à discuter ou jouer avec lui, qu’ils le réconfortent s’il s’est fait mal. L’amour est une condition nécessaire, mais pas suffisante.





– Le second ingrédient, c’est la joie. Votre enfant aime voir les adultes autour de lui heureux de vivre ensemble, qu’ils s’entendent bien et se fassent rire. Par la suite, cette bonne humeur participe à générer la joie de l’enfant ; en riant avec lui, en lui offrant des cadeaux qui lui plaisent, en lui préparant ses repas préférés, en invitant ses copains à la maison. Sensibiliser les parents aux vertus de cette joie collective devrait toujours constituer un cap central dans l’éducation.





– Le troisième ingrédient n’est autre que la confiance en soi. L’enfant a besoin que ses éducateurs lui donnent confiance en lui. En lui souriant, en l’encourageant et en le félicitant lorsqu’il réussit quelque chose, mais aussi en soulignant les qualités de son autre parent dont l’image retentira fatalement sur sa propre estime de lui-même, et en lui rappelant de temps en temps combien son existence les rend tout simplement heureux.





– Le quatrième ingrédient réside dans l’apprentissage des limites éducatives, également incontournable, car sans cadre, aucune paix ne peut régner. Apprendre à un enfant à être sage impose d’avoir quelques échanges autoritaires avec lui, de s’entendre lui dire d’aller dans sa chambre pour se calmer ou de lui demander de dire pardon lorsqu’il a blessé son frère ou a été désagréable.





– Le cinquième et dernier ingrédient, moins concret et plus symbolique, parle des origines. Il consiste à savoir d’où il vient, qui sont ses quatre grands-parents, comment ses parents se sont rencontrés, et s’ils se sont beaucoup aimés avant sa naissance, comme il espère.







Conclusion


Voilà, à mon sens, l’essentiel pour constituer la base du bonheur. Néanmoins, on a beau avoir été chaudement aimé, entouré de joie, avoir confiance en soi, avoir été bien limité et savoir d’où l’on vient, certains événements de la vie mettent à terre. Et il est bien clair que toutes sortes de sources traumatiques peuvent venir fragiliser cette base. Mais sa solidité permettra de se relever de ces événements et d’en faire quelque chose de constructif pour soi et pour les autres. Je pense ici à Simone Veil, à Marceline Loridan-Ivens, Daniel Pennac, Sorj Chalandon, ou encore à tous ces parents fauchés par des drames intimes qui ont monté des associations de soutien à d’autres parents ou qui font changer les lois à la force de leur amour.









Le salut vient du lien

Notre métier de psy est ainsi qu’il nous fait partager toutes sortes de souffrances, de pathologies, d’histoires de vies et qu’avec empathie, on écoute et on regarde, chaque jour, heure après heure, nos patients nous parler, se plaindre, pleurer, se relever et se réjouir. Si l’on me demandait, après 20 ans de métier, comment consoler la souffrance, aider une maman en baby-blues, un bébé qui pleure trop, un enfant maltraité, un ado déprimé, un couple en grand conflit, un mari alcoolique, des parents débordés par l’éducation de leurs enfants, un ami en pleine rupture, un inconnu ou un collègue qu’on sent désespéré, le sans-abri en bas de chez soi, une personne âgée esseulée ou un proche qui va mourir ; si l’on me demandait comment réconforter toutes ces personnes, je répondrais, avant même de connaître les circonstances plus précises de leur vie, que toute aide ne pourrait venir que du lien, de la relation, de la rencontre humaine chaleureuse et réconfortante.


Les personnes isolées peuvent trouver un bénéfice à leur solitude, mais cette solitude n’est jamais sans conséquence sur le moral et elle a toujours pour vocation de les protéger de ce qui n’a pas fonctionné dans la relation et les a blessées. La solitude n’est donc jamais un premier choix pleinement satisfaisant. Le plus grand malentendu, à propos du réconfort, tient à cette idée saugrenue que le malheureux aurait besoin de discours, de leçons ou de l’avis éclairé de son interlocuteur pour trouver un apaisement. Ce n’est pas ce que nous, professionnels, observons. Une patiente de Freud, au début de la carrière de celui-ci, lui avait demandé de parler moins et de l’écouter davantage. Il avait alors découvert l’immense effet thérapeutique de son propre silence !


Savoir consoler implique qu’on ait su nous consoler autrefois, qu’on ait entendu notre peine et qu’on ne l’ait pas méprisée. Cela ne va pas de soi. Certaines personnes se sentent incompétentes dans cet exercice. À celles-ci, je dis : prenez autant que possible le bébé ou l’enfant dans vos bras, séchez ses larmes, expliquez-lui ce qu’il se passe, tenez-lui la main, proposez-lui autant de câlins qu’il en tolérera, une présence régulière et berçante, dites-lui que vous le souhaitez heureux, offrez-lui des petits cadeaux symboliques ou partagés. Freud disait que « les grandes choses peuvent se manifester par de petits signes ». Et écoutez l’autre vraiment, accueillez ses sentiments à lui, sans y mêler les vôtres. Sans projeter votre propre vécu dans le sien. Être présent, doux, souriant et attentif, suffira déjà grandement à le soulager.



Mon conseil


Il faudrait enseigner à chaque enfant que le bonheur est tributaire d’une inscription sereine parmi les autres. Les sensibiliser très tôt à l’altérité et à la bonté, pour leur offrir les moyens d’un positionnement social actif et profondément gratifiant.


Je me souviens que le jour de la rentrée en petite section de maternelle de mes enfants, au lieu de regarder passivement leur réaction, va-t-il pleurer ou non ?, je leur conseillais d’aller réconforter les enfants tristes. Ils sont ainsi devenus les « gentils de la classe » et en ont évidemment tiré des bénéfices pour leur propre estime d’eux-mêmes. Je ne peux que vous conseiller de faire la même chose !


Je voudrais vous faire part d’une autre anecdote personnelle. Un jour, j’ai vu l’une de mes filles à la sortie de l’école, rire avec ses amis et juste à côté, il y avait une petite fille en larmes assise sur un banc. De façon un peu sèche, j’ai demandé à ma fille si tout allait bien. Elle était surprise et n’a pas compris le ton que j’ai employé. J’ai à nouveau posé ma question en lui montrant ce qui se jouait tout près et me préoccupait. Elle a vu la petite fille et m’a de nouveau interrogée du regard. Je lui ai expliqué qu’une personne triste autour de soi ne doit pas laisser indifférent et qu’elle devrait toujours s’enquérir de ce qui a pu rendre quelqu’un triste. Ce parti pris éducatif peut paraître un peu osé, mais aujourd’hui, je me félicite des sentiments d’empathie qui ont germé en elle. Car il ne faut pas imaginer que les égards de nos enfants pour les autres jaillissent de façon spontanée, et pour que cette altérité puisse se mettre en place, il faut les y aider et les encourager.










L’importance 
de les rendre sympas

Les psychologues n’abordent pas au cours de leurs études cet aspect positif de l’éducation parce que ces dernières ont pour objectif de soulager les souffrances de leurs futurs patients. Je vais donc évoquer ici une considération de confort absente des manuels de psychologie, et, de surcroît, dans une visée que l’on pourrait qualifier de préventive. Il s’agit de l’importance de cultiver une caractéristique en particulier chez vos enfants, celle d’être sympa !


Pourquoi cette idée ? Parce qu’en vieillissant, je suis frappée de voir combien la vie des gens sympas est plus simple, paisible et nourrissante que celle de ceux qui ne le sont pas, de la crèche à la maison de retraite. D’autant que ce trait propulse également les réalisations socioprofessionnelles. Il me semble en effet assez clair que les personnalités altruistes et chaleureuses supplantent les destins des autres. À compétences techniques égales, nous pouvons tous observer qu’un employeur ou un collaborateur choisira plus volontiers un collègue souriant, intéressé par le sort des autres, soucieux de décongestionner les tensions et prêt à partager un fou rire. Ce paramètre de la personnalité finit donc par être fondamental pour être choisi, mais aussi pour suggérer des invitations et des alliances, qui constitueront autant de tremplins positifs. Cela signifie que former les enfants à devenir de bons élèves et de bons étudiants ne suffira pas à les mener vers la pleine réalisation de leur potentiel. Pour cela, il faudra en faire des êtres sociorelationnels capables d’être attentifs aux autres et généreux. Alors, comment rend-on un enfant sympa ?



Mes conseils



– D’abord, évidemment, en étant sympa avec lui et entre vous, parents. L’enfant s’identifie aux personnalités de ceux qui l’éduquent, à leur rapport au monde, et sera, par conséquent, a priori, plus à l’aise socialement si ses parents ont eux-mêmes des amis, le sens de l’accueil, du rire et du partage.





– Ensuite, en lui mettant des limites. Je suis convaincue que tous les enfants naissent avec des capacités d’empathie. Celles-ci, malheureusement, peuvent être ensevelies par d’autres instincts, tels que l’égoïsme et la jalousie. Or, il me semble qu’éduquer un enfant consiste précisément à lui permettre le déploiement de ses qualités et d’éviter le plus possible qu’il se laisse dominer par ses défauts. Il me paraît donc pertinent d’encourager sa gentillesse et de le sensibiliser au bonheur de rendre heureux par des phrases du type : « Embrasse ta sœur et dis-lui ta joie de la voir aussi contente de son cadeau », « Félicite ton ami pour sa réussite », « Demande au monsieur comment il va et s’il a besoin d’aide », « Propose de servir les invités », « Trouve une idée de cadeau pour maman. » D’autre part, il est sain de court-circuiter l’expression brute de son agressivité, par exemple lorsqu’il crie à table, râle pour rien, impose sa mauvaise humeur, n’écoute pas ce qu’on lui dit, est mauvais joueur, se victimise, emprunte un ton trop familier ou méprisant, impose des reproches injustifiés ou des sollicitations harcelantes d’achats. En tardant trop à contenir ces manifestations agressives, vous prenez le risque que vos enfants les transportent à l’extérieur, avec l’impopularité qui y sera associée.










Conclusion


Un adulte sympa a généralement été un enfant sympa. Et les coulisses de sa fabrication ont souvent accueilli les mots : amour, joie, empathie et limites éducatives.









Les vertus du rire 
dans l’éducation

Faites rire votre enfant au moins une fois par jour ! Je suis convaincue que le rire quotidien est un agent de prévention extraordinaire pour la santé mentale et physique. Qu’est-ce qui peut arriver de triste à un enfant qui a ri (sans moquerie blessante pour lui même ou ceux qu’il aime, bien sûr) avec ses parents, chaque jour qui a composé son enfance ? Pour imposer ce rythme d’un vrai éclat de rire par jour à son enfant, nul besoin d’être le plus heureux des parents, le plus drôle ou le plus créatif.




Mes conseils



– Lorsque l’enfant est tout petit, le rire émerge sous l’impulsion de la surprise. Dans son livre La surprise, chatouille de l’âme, le professeur Daniel Marcelli, pédopsychiatre, explique qu’un parent qui surprend son bébé (par exemple, par le jeu « Il est où ? Il est là ! » ou par celui de « La petite bête qui monte, qui monte ») lui fait, sans le savoir, un cadeau extraordinaire, car il accueille, à travers ce jeu, la surprise, cet agent extérieur impossible à maîtriser… Il lui indique être d’accord pour laisser entrer le jeu du hasard, de la vie, un ailleurs… le monde, en fait, et que ce monde est sympa, nourrissant, bref, désirable ! Et en faisant cela, l’air de rien, il lui indique aussi qu’il n’y a pas qu’eux deux, il l’écarte donc de tout risque de fusion, de toute asphyxie relationnelle. Son premier impact affectif est lié aux effets de la surprise induite par les parents dans la relation précoce. Il est bien évident qu’un parent qui maintient l’effet de surprise au quotidien chez son enfant grandissant assouplit son fonctionnement psychique. L’enfant saura ensuite composer avec l’inattendu, et cela est précieux, car, comme vous le savez, la vie est un immense chaos !





– Ensuite, une autre façon très facile de faire rire l’enfant grandissant, ce sont les chatouilles, les « guilis » ! C’est un moyen unique de le faire accéder au bonheur sans aucun scénario relationnel préalable, sans aucun choix de mots… On veut voir son enfant rire, on lui fait des guilis, on ajoute une grimace et des mots rigolos (du genre « Attention, attaque de cornichons ! »), et hop il éclate de rire immédiatement et accède directement au plein bonheur. Je trouve qu’on ne parle vraiment pas assez de ce bouton magique. On devrait encourager tous les parents à appuyer dessus !





– J’ai parlé du rire, mais je vous soumets également les vertus de l’humour qui a un impact affectif et intellectuel très positif sur l’enfant. Le second impact affectif du rire vient du fait qu’il permet de mettre à distance la charge émotionnelle des événements et de décongestionner leur portée potentiellement traumatique. Souvenons-nous par exemple des premières chutes de notre enfant au parc lorsqu’il avait 1 ou 2 ans. Il tombe, plonge immédiatement son regard dans le nôtre, et on voit bien qu’il nous questionne pour ensuite réagir. Ses yeux nous interrogent : « C’est grave ou pas ? » Nous avons le choix entre crier de façon alarmiste : « Oh là là ! mon chéri, quelle horreur ! Tu t’es fait mal ? », ou lui adresser un grand sourire : « Eh bien ! Quelle cabriole ! Tu viens ? On va faire du toboggan avec Paul ? » Ces différentes réactions détermineront fatalement l’impact émotionnel que nous donnons à l’événement. Plus tard, lorsque l’enfant entend ses parents raconter un fait objectivement grave qui a eu lieu, si leurs mots sont associés à un trait d’humour, un ton amusé, ou à une métaphore drôle, l’enfant entendra une autorisation à mettre à distance la charge émotionnelle angoissante de l’information. Récemment, il a fallu annoncer à nos enfants une pandémie mondiale et une guerre. Vous vous doutez que l’enfant qui entend ses parents lui expliquer que « la guerre est proche, que notre ennemi détient la bombe atomique et qu’il est capable de tout » est plus anxiogène que « Bon, ben, quitte à tous mourir, je propose qu’on s’offre un bon plateau de fruits de mer ce soir, ce sera toujours ça de gagné ! » Dans la seconde phrase, l’enfant a entendu la même réalité (que la situation est grave), mais sans la charge d’angoisse parentale associée, angoisse accessoirement stérile et inutile, puisque l’enfant n’aurait aucun moyen d’agir sur l’information.









Mon objectif personnel  de mère  et thérapeutique  avec mes patients, c’est de tricoter des enfants avec lesquels il ne serait pas trop désagréable de rester coincés dans un ascenseur pendant plus de trois heures… Je préfère l’humour qui fait rire l’entourage aux plaintes et autres hurlements anxieux qui désespèrent tout le monde !


L’impact intellectuel de l’humour est immense. Parce qu’il distille du plaisir dans les mots, les tournures d’esprit, et qu’il est donc susceptible d’allumer une certaine curiosité pour la langue. J’aimerais vous parler ici d’une notion que j’adore, développée par Freud en 1932 : la sublimation. Freud a eu sept enfants et d’après lui, un des buts de l’éducation était de ne pas « écraser les pulsions » mais de les « déplacer » dans une direction enrichissante pour l’enfant. La sublimation parle précisément de ce mouvement de transformation ; elle décrit la façon dont la force des pulsions (incluant la libido, c’est-à-dire dire l’appétit de vivre et l’agressivité) peut être réorientée vers la création littéraire, artistique, la vie intellectuelle et l’humour, vers des investissements socialement valorisés et non simplement vers la sexualité ou la destruction. Il a écrit ces deux belles phrases : « L’humour a non seulement quelque chose de libérateur, mais encore quelque chose de sublime et d’élevé » et aussi « L’humour ne se résigne pas, il défie ». Ce qui signifie que l’humour ne laisse pas tomber la pulsion, il la porte en lui. En allumant l’intérêt de l’entourage, en générant du bonheur et en portant aussi parfois une part d’agressivité libératrice (lorsqu’on se moque un peu du monde, par exemple…).


J’aime la sublimation, car c’est une visée éducative très importante à mes yeux. Et je ne pense pas être la seule ! Tout parent préférera que son enfant bagarreur devienne un avocat pénaliste reconnu dans son domaine, plutôt qu’un adulte violent, un grand politicien plutôt qu’un petit chef abusif, un cuisinier étoilé plutôt qu’un mangeur compulsif, un excellent professeur plutôt qu’un donneur de leçons, un combattant de nobles causes plutôt qu’un mauvais joueur, un sportif de haut niveau plutôt qu’un adulte simplement agité. Cet enrichissement de la personnalité de l’enfant sera très valorisant, car vecteur indiscutable de charme sur la scène sociale.


Je vais vous raconter l’histoire d’une petite patiente que j’ai reçue avec ses parents il y a quelques années :


Héloïse a 7 ans. Sa maman se plaint du fait qu’elle accueille systématiquement les plats qu’elle lui sert par un ingrat « J’aime pas ! » devenant encombrant à son âge. Sur mes conseils, elle l’envoie dans sa chambre à deux reprises en lui rappelant chaque fois quelle formule plus correcte y substituer ; je cite : « Merci, maman, mais je n’ai pas très faim, sers-moi peu, s’il te plaît. » Après ces deux mises à l’écart, Héloïse freine enfin son ancien réflexe et déclame le texte enseigné par sa maman qui s’en félicite intérieurement. Un soir, la tablée dîne, chacun constate silencieusement que le plat est raté, et Héloïse s’aventure, un peu timide : « Heu… maman, tes lasagnes, euh… je trouve qu’elles ont un petit arrière-goût d’huître… très intéressant ! » Toute la famille rit de bon cœur. On consent à admettre l’état des lieux et on prépare une plâtrée de pâtes pour remplacer ce mauvais repas.


Héloïse a tout gagné : elle s’est servie de sa pulsion agressive pour signifier qu’elle ne mangeait pas avec plaisir (ce qui est important pour offrir aux autres une occasion de réajustement à ses dispositions internes), mais elle a habillé, par le choix de la formule et du moment, son message, de sorte qu’il soit mis au service de sa bonne image sociale. Finalement, elle a affiché sa vivacité d’esprit et son sens de l’humour. Sa maman a participé, par son interdit initial, à la mener jusqu’à la sublimation, c’est-à-dire à un effort intellectuel, créatif et humoristique, socialement valorisant.



Conclusion


Faites rire vos enfants, petits et grands, pour leur santé avec un grand S. Pour l’accès direct au bonheur qu’il permet, pour la sagesse affective et la souplesse psychique qu’il induit, pour l’enrichissement intellectuel qu’il entraîne. Pensez aussi aux 50 prochaines années qui risquent d’être un peu longues si vos enfants ne sont pas drôles… donnez une chance à vos 1 352 prochains gigots du dimanche de prendre une tournure agréable !










Leur donner confiance en eux


Mon premier conseil



– Dites régulièrement à votre enfant, quel que soit son âge, que vous lui faites confiance. Exprimez un optimisme imperturbable, quasi béat, face à son avenir. Assurez-lui qu’il parviendra sans aucune difficulté à se faire des amis, à travailler correctement à l’école, qu’il aura une vie heureuse, riche en rencontres, en amour, qu’il est et restera quelqu’un d’honnête, parfaitement capable de réussir tout ce qu’il entreprendra. Bannissez tout ce qui dit le contraire, tout ce qui lui prédirait des difficultés, quelles qu’elles soient. Toute anticipation d’échecs qui n’ont pas encore eu lieu du type « Tu vas redoubler » ou « Ton ami te rejettera ». Ceci est une condamnation au pessimisme. Ce sont des mots-prisons, paralysants et indélébiles, qui ne mènent jamais à rien de bon. Pour réussir, il faut auparavant que quelqu’un ait cru en nous.





Nous n’avons aucune idée de ce que deviendra notre enfant, de ce que sera sa vie et pourtant nous, parents, en dessinons les contours à 90 %. Il s’identifiera à nous et se fiera à nos projections, c’est-à-dire à nos mots et à nos définitions de lui-même. Il ne faut donc jamais hésiter à répéter notre confiance en lui, pour qu’à son tour, il fasse sienne cette confiance. Je vais vous raconter une histoire personnelle : un jour, ma fille de 10 ans, élève de CM2, fait ses premières sorties au parc d’à côté, avec achat d’un goûter au supermarché avec ses copains de classe. Elle me demande de l’argent et je lui réponds : « Prends ce que tu veux dans mon porte-monnaie dans l’entrée et les prochaines fois, inutile de me demander. » Elle s’étonne de ne pas avoir davantage de comptes à me rendre si à l’avenir elle décidait de recommencer. Je trouve ici une occasion de lui réaffirmer ma confiance totale en elle. En creux, je lui signifie ceci : « Je sais que tu seras raisonnable et que tu ne ferais jamais rien de malhonnête, j’ai confiance en toi. » Au fond, je n’en savais rien et une partie de moi s’interrogeait sur ce qu’elle ferait de cette liberté, mais en posant ce pacte de confiance entre nous, je l’ai engagée à en être digne. Car aucun enfant ne souhaite perdre l’estime de ses parents, c’est un cadeau bien trop précieux !



Mon second conseil 


– Ne privez jamais votre enfant des compliments qui vous traversent l’esprit à son sujet. Évidemment, ne le complimentez pas lorsqu’il vient tout juste d’être odieux, de faire une bêtise ou si vous ne pensez pas ce que vous alliez dire… Mais si vous le trouvez beau, dites-lui. Si vous trouvez qu’il ou elle sent bon, dites-lui. Si vous les trouvez intelligents, drôles, généreux, touchants, si vous trouvez que leurs amis sont sympas ou que leur sauce pour les pâtes est bonne, dites-leur. Si la psychologie nous apprend une chose, c’est qu’il n’existe aucune corrélation entre la valeur objective des gens et leur image d’eux-mêmes. Je rencontre très régulièrement des gens extraordinaires qui se trouvent nuls, des jeunes filles sublimes qui se trouvent affreuses, des parents plutôt incompétents qui passent tout leur temps à donner des leçons aux autres, des artistes douteux qui ne jurent que par leur génie créateur. Alors, comment expliquer cela ? Par la puissance du premier miroir de soi : le regard de nos parents sur nous quand on était petits (parents ou autres éducateurs). À ce sujet, je conseille vivement la lecture de La Promesse de l’aube de Romain Gary, où s’illustre de façon saisissante la puissance projective de sa mère dans le déploiement de ses traits (sa mère le rêvait aviateur et écrivain et c’est ce qu’il est devenu). Et si personne ne vous a complimenté lorsque vous étiez enfant, complimentez d’autant plus le vôtre. Ce sera une belle revanche sur ce qui vous a manqué. Faire mieux que nos parents est une belle façon de négocier ce manque.








Mon troisième conseil

Il vous semblera peut-être inattendu, on en entend peu parler, mais il est capital :



– Parents, dites à votre enfant du bien de son autre parent. Pourquoi ? Parce que votre union, le lien qui vous lie, ne constitue pas seulement l’atmosphère familiale quotidienne qui l’entoure jour après jour : votre relation est bien plus que ça. Elle est sa raison d’être au monde. N’oubliez jamais que votre enfant est né de votre union, de votre rapprochement sensuel, or celui-ci a été pris dans une histoire affective. Lorsque papa regarde Arthur et lui dit : « Ta mère est folle », Arthur n’entend pas seulement parler de sa mère. Il entend : « Tu es l’enfant d’une folle. » Lorsque maman s’épanche auprès de Louisa sur les manquements de son père, Louisa n’entend pas seulement parler de son père, elle entend : « Tu es l’enfant d’un homme incapable, qui me rend malheureuse. » Ces mots retentissent directement sur le narcissisme de l’enfant, sur son estime de lui-même. Pensez à complimenter l’autre parent dès que l’occasion se présentera, par exemple : « Ton papa est tellement gentil, tu as de la chance », « Qu’est-ce qu’il est fort ! », « Je pense que c’est de loin le plus beau papa de la sortie d’école ! », ou « Ta mère est très intelligente », « Elle me faisait tellement rire quand elle ratait ses gâteaux », « La première fois que je l’ai vue, je me suis dit : elle sera la femme de ma vie ! » Rien ne fait plus plaisir à un enfant que sentir qu’il est né au mieux d’un amour et au minimum d’une belle estime réciproque, même lorsqu’il y a eu séparation entre ses parents depuis.








Mon dernier conseil

Il est à la fois essentiel et vaste :



– Veillez à bien structurer psychologiquement votre enfant. Bien souvent, lorsqu’un enfant souffre, il développe des symptômes qui crient son mal-être. Par exemple, il ne mange plus ou il ne dort plus, il échoue à l’école, développe des troubles du comportement qui le font se disputer avec ses copains, être rejeté par ses enseignants ou par ses grands-parents qui ne veulent plus le garder. C’est la double peine, car la souffrance génère des symptômes et l’enfant en a honte. Honte de ne pas manger, d’empêcher ses parents de dormir, d’échouer à l’école, d’être agité, d’embêter tout le monde et de se l’entendre reprocher continuellement. Alors, de grâce, chers parents, ne laissez pas votre enfant dans l’inconfort. À partir du moment où il présente des symptômes, allez immédiatement consulter un psychologue. Ne le laissez pas macérer dans la honte d’être symptomatique. Chaque minute de l’enfance compte et ne se rattrape pas. Il n’y a jamais de temps à perdre pour soulager nos enfants.
















2

Familles


Le bébé

Mes collègues pédiatres et psychologues en maternité et en PMI observent une certaine maladresse chez les jeunes parents d’aujourd’hui autour du portage, des pleurs, des repas ou du sommeil, mais aussi une certaine méconnaissance des besoins psychologiques fondamentaux du bébé entre 0 et 1 an. Cette maladresse n’est pas difficile à comprendre. En Occident, les générations vivent plus longtemps, les femmes font de longues études, ont accès à la contraception et ont moins d’enfants. Lorsque les couples mettent en route leur premier bébé, ils n’en ont généralement plus croisé depuis environ 20 ans, ce qui rend l’aventure plus « exotique » que dans d’autres coins du monde où leur hyperprésence permet de ne jamais perdre de vue cette tranche d’âge, sa réalité et ses besoins. L’éclatement géographique des familles et la mobilité des couples ont certainement aussi contribué à diluer les transmissions qui circulaient autrefois dans les groupes culturels entourant les jeunes parents. Les conseils de grands-mères sur la façon de « porter ou nourrir bébé » se sont éloignés, et c’est maintenant la médiatisation d’« experts » qui les ont remplacés, avec plus ou moins de pertinence. J’aimerais donc vous offrir un éclairage synthétique très concret sur les besoins psychologiques essentiels du bébé entre 0 et 1 an.




– Le premier de ces besoins est l’« attachement ». Cet attachement implique la présence quotidienne d’un, deux ou trois adultes avec lesquels le bébé pourra nouer un lien privilégié. Par exemple, une maman, un papa, un grand-parent ou une nounou. L’identité de ces adultes n’a pas beaucoup d’importance à cet âge. L’essentiel est qu’il ressente la chaîne de confiance qui unit ces adultes autour de lui.





– Ensuite, et cela n’est pas évident au quotidien, le bébé a besoin de réconfort immédiat face à ses pleurs. Je ne parle pas ici des petits « râles de décharge » monocordes et peu bruyants qui surviennent avant l’endormissement, mais des véritables pleurs qui vont en augmentant dans leur intensité, lorsque la nuit tombe ou qu’ils ont faim. Le bébé doit sentir pouvoir s’appuyer sur les adultes qui l’entourent pour le soulager des conséquences de son immaturité, qui est totale. Il faut avoir à l’esprit qu’entre 0 et 8 mois, il ignore tout sur tout. Il a une vision que l’on appelle syncrétique du monde : c’est-à-dire que tous les éléments sensoriels qu’il perçoit sont absolument mélangés, désordonnés, sans aucun sens. Il n’est qu’instinct et ignore où finit le corps de sa mère et où commence le sien, ce qu’est un être humain, les principes qui font la vie terrestre et les intentions relationnelles. Il n’est capable ni de comprendre ce qui le traverse, ni de le résoudre, d’une quelconque façon. Si son nez le démange, il ne sait pas mener sa main jusqu’à lui pour se soulager. Il éprouve la démangeaison et c’est tout. Si sa couche est pleine, il ne peut davantage y remédier. Son siège le brûle et c’est tout. S’il a faim, il n’a aucun moyen de se nourrir seul. Il est envahi par sa faim, et c’est tout. S’il entend un bruit un peu fort qui l’effraye, il est incapable de convoquer la moindre pensée rassurante, comme « Ça n’est rien, juste l’aspirateur qui nettoie le sol ». Il a peur, et c’est tout. Cette immaturité totale justifie qu’il ait donc systématiquement et aussitôt besoin d’être secouru par les adultes qui l’entourent. Or, réconforter un bébé passe de façon privilégiée par le corps sensoriel : il a besoin de bras, de contacts physiques caressants, de câlins, de mots doux et berçants, de musique et de chansons. Mais il a aussi besoin de sentir l’intention de réconfort de l’adulte : qu’il cherche à le comprendre et ne le lâchera pas.







Mes conseils



– En réconfortant immédiatement votre bébé depuis sa naissance, vous lui éviterez d’apprendre à « pleurer fort ». Ses pleurs resteront de faible intensité et dureront rarement plus de quelques minutes. Si toutefois vous ne parvenez pas à les réguler, ne cédez jamais à l’énervement contre lui ou, pire encore, au secouement, qui risquerait de lui laisser des dommages cérébraux irréversibles. Il vaut alors mieux laisser votre bébé quelques minutes en sécurité dans son lit pour vous isoler et reprendre des forces, alerter vos proches sur votre état d’épuisement et votre perte de patience, et demander de l’aide à la PMI ou à votre pédiatre. La France est un pays d’aide et de prévention, il existe des filets pour permettre aux parents de ne pas glisser, malgré eux, dans la maltraitance. Il ne faut jamais avoir honte de solliciter cette aide lorsque c’est pour faire du bien à un enfant. La vieille croyance qui consiste à dire qu’« être pris dans les bras donne au bébé de mauvaises habitudes » est une dramatique contre-vérité. Il a passé 9 mois dans une matrice utérine et conserve logiquement un besoin d’enveloppement physique contenant. Pendant les trois premiers mois, je vous conseille donc de lui offrir autant de « peau à peau » que possible. Pendant la journée, il sera le plus apaisé du monde si vous le portez en couche contre vous, glissé sous votre t-shirt. Et la nuit, si vous le souhaitez, endormi dans un petit couffin au pied de votre lit pour ne pas vous épuiser en navettes jusqu’à sa chambre.





– Un bébé a aussi besoin de pouvoir téter à tout moment. Pour cela, le sein ou les tétines sont idéaux. S’il n’en veut pas, vos doigts ou vos phalanges pliées feront très bien ce travail les premiers mois. Ne le laissez pas avoir faim, soyez souple sur les horaires. Donnez-lui à manger dans le calme et bien calé sur vous, pour favoriser la digestion. Les bébés ne font pas de boulimie. Le seul ennemi, c’est l’inconfort physique et psychique qui dure, la détresse non secourue. N’allaitez que si vous le souhaitez. Sur le plan psychologique, votre bébé attend moins votre lait que votre joie de le nourrir.





– D’ici là, assommez-le de bisous, il n’y a jamais trop de bisous dans une vie de bébé.





– À partir de 3 mois, faites-le rire autant que possible. Avec des prouts sur le ventre, des jeux du type de la « petite bête qui monte », des « caché-coucou ! »… 





– Pensez aussi à le poser régulièrement sur vos genoux pliés pour le regarder dans les yeux. Une fois dans cette posture, souriez-lui, apprenez-lui à babiller (« Areuh… ooooOOOO… AAAAAaaaa… Brrrrrrrrrr ») et racontez-lui des bêtises en vous en amusant. Ce seront probablement les meilleurs moments de sa journée. 





– Peu importe ce que vous faites avec lui. Sortir vous promener, lui faire observer la nature, caresser les feuilles des arbres, danser sur vos tubes préférés, le masser longuement chaque jour après son bain, partagez avec lui les activités qui vous font plaisir. Il sera contaminé par ce plaisir et l’associera à sa propre valeur.





– Cette dévotion parentale demande une énergie considérable. Et un peu ingrate, car le petit bébé ne sait pas dire « merci ». Il ne sait même pas encore sourire. Cela signifie que tout doit être impulsé, semé, par le parent, comme un pari sur l’avenir. Le « retour sur investissement » émergera vers l’âge de 2 ou 3 mois avec ses premiers sourires !
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